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Premier  mouvement.*»- 

£)  es  l'èitrore,  RU  àhd^ôtiést,  üné  musîfjnR 
mélodieuse  se  fait  entendre  ; la  nàturé  ert're  Itâ 
bras  du  s’onlineil  se  féVeille  eÜ  siitsaut^  et  les 
âmes  émues  de  cet  air  enclïanleur cù  eut-on 
'êtFe  mieux  qïiau  sein  de  sa  Jcimiïle? 
sent  des  carrefours  dans  les  rues  ; dispôSbht  les 
ânfës.  à la  féndréSSe  % àla  frâternîté  ; les  échos 
d'alentôiir  ravis  de  çés  doux  acc'ens  emportent 
rarmoiliè  dë  Vaîdus  èrl  valons  àüx  paisibles  lia-i 
bir^iis  dës  c’ampagrlès. 

Point  ici  dé  ces  Bruits  aigus  ^ de  ces  farou* 
ôhes  cl'ochëSj  signal  dés  vêprés  Sicilienne  > et  dè 
la  SRÎdt  Barthélémy  ; la  fêt'e  d'un  grand  peuplé 
à rÈtré  suprênie  rie  .peut  être  annoncée  par  ces 
sons  lugubres  ; lés  mots  de  fraternité  , de  patrie 
et  dë  là  montagne  mille  fois  fépéfés  dé  bcü- 
ches  "en  bouchés,  sufiisént  pour  le  rassembler 
autour  du  faisceau  saOré  dé  là  jiârf  îe  \ eut  b are  dé 
ses  divinités  chéries^  la  Nature^,  la  Liberté  éi 
1 JS-alité. 

Déeorâtion  hié^oglyphë  àràlague  à ce 
mouvement; 


lia  autel  antique  élevé  au  centre  de.  la  placii 
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d^atmés , pdrte  le  faisceau  ^dè  là  Républîquê 
groupé  des  figures  deia  Naîùre,  de  la -Liberté, 
de  rjÉgalîté  liées  ensemble  par  des  guirlandes 
compbâées  de  roses  ^ d’prme  , dé  ch'ênë  et  de  gra- 
iiiin,  symbole , des  Yértus  républicaines.- 

Entre  les  niains  He  la  nature  \ sur  une  lé- 
gende on  lira  ■ces'^mots  t.-v 

Peuple  libre ^ suis  de  la  nature  les  impressions!; 
elles  te-,  éonduiron-t- .^a^fiorinaitre , lEtre  Süprêm0^ 
mon  -auteur*  . ..  ;.î.  — 


Secôrld  ttbüvetoent, 


l^remier 

massif* 


13  rte  masse  da peuple  rendu  sur  la  place  aütduf 
du  palladium  4®  la  République,  im  ipagistrat 
paroit  à la  tribune,  lit  le. décret  de  laGonveu- 
tion  ^ portant  qu’il  sera  célébré  une  fête,  natio- 
nale en  iliQuneor  de  l’Etre  suprênie  ;;aussi4ôt 
le  peuple  fait  retentir  l’air  de  ses  cris  d’allégresse  | 
le  bruit  de  l’airam  se  confond  aveçja  voix  de 
la  nature,  Faif  -agilé  en  .prolonge  les  sons  de 
montagnes  en  montagnes  aux  forêts  lointaines  , 
donné  le  signal  du  rasseriiblement  sur  la  place. 

Les  paisibles  habitans  des  campagnes  émus 
sortent  de  leurs-  bbauraieres  , accourent  la 
cité;  à leur  rencontre,  Ils  trouvent  des  frere^ 
qui  leur  tendent  les  bras  et  fraternisent  avec  eux  j 
des  mains  cliain pétris , en  signe  de  reconrioîS' 
sançe  , dépouillent  là  terre  de  ses  fleurs  émàiiléea 
pour  en  couronner  là  nature. 

Des  liens  de  roseà  bt*  de  chêne , symbole  dst 
la  constante  iraternité,  forment  mille  groupes 
de  ikLcèaux  ; tous  ’à|iprocliént  en  fodi’e^  ét  «kns 


îhb  Nir^Fiyi;.y 
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.rfre  »,t  1.  pUce,  inc.iaire  â'““' 

la  liberté;  le  magistrat , le  guert  , 1 Dluste'“l’tS- 

riridi^ènt  liës , serrés  ensemble  ne  font  plus 
nrétf  fonnllè  de  freres  sous  les  yeux  de  kuru  „.u- 
Tere;  bientôt  le  drapeau  tr.color 
tribune,  les  cris  d'allégresse , de 
blique,  vive  la  Montagne 
tambours  roulent , tout  prend 
velle  ; les  différentes  enseignes  placées, 
forment  bientôt  une  mhnité  de  groupes  va  - , 
chacun  se  quitte  en  s’embrassant 
dre  le  poste  qui  lui  est  assigne.  pi|r  a patrie^ 
tout  se^  dispose  et  prend  un  ton  impo^nt , di^ne 
de  la  fête  qui  va  être  célébrée. 

Marche  triomphale  de  la  fête. 

1 Les  deux  bataillons  de  la  garde  nationale 
d’Alèncon  se  mettent  en  marche  sur  deux  • 
lonnes  au  centre  leurs  drapeaux  avec  une  garde 

;r«3forn»  ; ensuité  une  a‘.t™V'tataéfpï 
landes , conduite  par  un  vieillard  et  traînée  p 

deux  bœufs  et  un  cheval , dernereun  groupe  de 
fei  villageoises  avec  leurs  meres  . toutes  por- 
tant chacune  une  fciucille , et  des  P?^^ 
de  bled,  et  couronnées  dé  Aeurs  champêt  es. 

2 Deux  sapeurs  et  deux  hommes  armés  d 
massues  precedent  le  char  de  la  Montagne  tjui  est  à la  ville 
SmpaS  de  droite  et  de  gauche  par  un  pe- de  paris, 
lontoti  des  canonniers  de  Pa.ris , et  de  vétérans , 

et  ont  à leur  tête  une  enseigne  rommne  portant 

ces  mots  : i Orne  reçonnoissante. 

' 5.  Le  char  de  k République  et  de  la  Moa- 

' ' ' " A.  â 


tsgr>@  traîn^  par  quatre  chevaux,  nionté  pai^ 
jeiice  fille  vêtue  h Fantique,  coiffée  d’ua 
ca^^i  0 ce-pt  d’une  couronne  civique  ^ tenant  à 
la  n^ a in  droite  une  pique  surmontée  du  bonnet  de 
la  liberté  ^ et  à gauche  soutenant  une  montagne 
figurée  que  cjes  enfans  embrasseront  et  orneront 
de  couroimes  civiques  ; sur  ses  genoux  est  ap-- 
puyë  le  faisceau  de  la  Répiiblicjue  lié  de  rubans 
triçolors  ; cette  déesse  est  assise  sur  des  gerbes 
de  bled  , entremêlées  de  fleurs  champêtres  ; au* 
tour  d’elle  se  voyent  les  attributs  des  sciences 
et  des  arta;  sous  ses  pieds  une  couronne,  uii 
sceptre  brisé  avec  les  attributs  du  fanatisme. 

4.  A la  suite  du  précédent  char,  un  groupe 
de  peuple  composé  de  vieillards  > femmes  et  en^; 
fans  ayant  à leur  tête  une  hanniere  antique  op 
on  Ht  çes  mots:  la  nature  reconnoissantc 
à VEtre.suprêmP  ^ serp  suivi  delà  musique  qui 
précédé  renseigiie  de  la  société  populaire  ^ 
groupé  avec  la  société  draniaîiqiie  clianîant  des 
hymnes  a Fautaur  de  la  patipe  f sur  les  deux 
cotés  la  société  populaire  sur  det^  liles  ; ap 
penîre  un  bràsier  antique  orné  de  guirlandes, 
porté  par  deux  hpmnies,  sur  lequel  brûle  l’encens 
ontretènu  par  quatre  ieimès  citoyens  et  quatre 
jeunes  citoyennes  vêtus  à la  grecque  : d’autrea 
enfans  ornés  de  roses , lomieiit  un  sanctuaire 
anîbulant. 

5.  üp  groupe  , çoniposé  de  vertueuses  ré- 
pubîicaioes  tenant  par  la  main  leurs  filles  les 
çheveux  tressés  de  fleura  \ d’autres  porteront 
entre  leurs  bras  leurs  enfans  à la  nian  elle,  qu  elfes 
sprreiit  cpptre  leur  sein  et  en  font  leur  parure, 

A la^  tête  de  ce  groupe  une  enseigne  compo,-n 
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sée  de  plasîcurs  larges  rubans  trîcolors,  avec 
ces  ihscriplions , en  indiquent  le  sujet. 

Fécondés  y nous  renouvellerons  V espoir  de  lu 
nature  ; et  à la  patrie  nous  donnerons  de 
nouveaux  défenseurs, 

6.  Le  char  de  la  nature  entouré  de  verdure 
et  de  Heurs , monté  d’une  jeune  feuime  vêtue 
d’une  tuai([ue  jaune  et  verte  , sinibole  des 
couleurs  des  productions  de  la  nature  ; elle 
porte  devant  elle  les  ligures  de  la  liberté  et 
de  régalité  unies  à elle  par  des  liens  d’orme  et 
de  roses.  A ses  côtés  sur  deux  lignes , sont 
les  corps  administratifs  mêlés  ensemble  ayant 
une  enseigne  où  sont  écrits  ces  mots  : 

De  la  patrie  et  du  peuple  nous  soutiendrons 
les  droits  : déjà  nous  avons  écrasé  l aristocratie 
et  le  fanatisme. 

Enfin  depuis  le  char  de  la  montagne  jusqu’à 
ce  dernier  groupe , sont  rangés  sur  deux  files 
Ips  gendarmes  et  les  vétérans  avec  leurs  dra- 
peaux et  tambours. 

7.  Deux  sapeurs  avec  leurs  haches  accom- 
pagnés de  tambours , precedent  de  droite  et 
de  gauche  une  compagnie  de  canonniers  de  Paris 
et  une'  de  la  garde  nationale  avec  chacune  une 
pfece  de  canon  ^ au  centre  le  cîiar  de  Mars 
traîné  par  deux  chevaux  noirs , portant  douze 
faisceaux  ornés rde  couronnes  civiques,  repré- 
sentant les  douze  armées  de  la  République. 

Ce  char  est  monté  par  un  homme  martial , 
le  casque  en  tête,  la  main  droite  appuyée  sur 
un  stilobâte  sur  lequel  seront  déposés  plu- 
sieurs couronnes  triomphales. 

Sur  Rois  faces  de  ce  stilobâte  , ou  lit  ces  mots: 


Pn  facô. 

‘ Eltes  sont  pour  les  défenseurs  de  ta  patrie 
pt  de  la  liberté, 

A la  droîtç.  , 

La  patrie  reconnolssante, 

A la  gaoche/ 

,4  l'JmmortaUté  ; au  dessous , les  noms  ae^ 
Llérqs  et  Martyrs,  de  la  République, 

Au  de¥aut  de  ce  char  groupant  le  stîlobâte  ,.. 
deux  unies-  renfermant  leurs  cendres  et  Qouron- 
îîées  de  chêne  et  de  lauriers. 

Aux  quatre  angles  du  char  sont  portés  les. 
bustes  de  Marat , le  Pelletier  > Charlier  et  Brutus. 

Un  groupe  de  jeunes  déreiiseuis  suit  le  ch  r 
accornpagnë  de  leurs  pères  rangés  sur  deux  ligu* 
qiu  encouragent  leurs  hls  à défeadi-e  la  pairie 
et  la  liberté. 

Deux  enseignes  tricolores,  à la  tête  de  ee 
gÀupe  portent  les  inscriptions  suivantes  : 

Sur  celle  des  Vieillards, 

Soutenez  la  pairie /et  fermez  nos  paupières 
sous  le  règne/ de  Ja  liberté. 

Sur  celle  des  jeunes  gens. 

De  nos  bras  yigoureujc  » à Mars  nous  arra^ 
plierons  des  couronnes  , et  vaincrons  les  tyrans,^ 
J Cette  marche  est  terminée  par  un  pelotoi^ 
de  gendarmerie  avec  sou  tambour* 

înxîicatîon  des  Rues. 

De  la  place  on  passe  d»n^  la  rue  du  Cla4teau  ^ 
celle  de  Sarthe  , le  carrefour  Monsort , le  nou- 
veau Pont,  la  rue  aux  Cieux,  celle  du  Collège , 
le  tours  et  de  là  au  temple  dtdié  à l’étre  suprêiiie. 


t)îffèren&  hiéroglyphes , ^ui  Cûhraéïérisërit 
\ cette  fête. 

Place  dés  Poulies. 

Usera  ëlevé  un  trophée  surmonté  d’une  pyra- 
mide, orné  d'iïne  couronné  civique , sur  la- 
quelle sont  inscrits  les  noms  des  défenseurs 
et  martyrs  de  la  liberté. 

Carrefour  de  la  place  d arrnes  à l’entrée 
de  la  rue  du  College. 

Il  sera  élevé  itn  arbre  lactaire  , figuré  par- 
un  orme  'au  pied  duquel  se  trouve  uii  cube 
portant  ces  mots  : . 

\À  V Humanité, 

Au'-dessus  un  berceau  dans  îéquel  sont  deu» 
çMifants  abandonnés.  , . 

' A la  sortie  delà  pyramide  mémoriale  le  char 
de  la  iiTOitagTjerepTeïiaht  sa  course  victoriéusé, 
s'arrête  dans  sa  marche  au  droit  de  Farbre  lac- 
taire ; parles  accents  plaintifs  de  la  tendre  nature^ 
des  vieiHards  présentent  ces  enfants  abandonné» 
à la  Déesse  montagnarde , qui , sensible  à leur 
malheur , les  reçoit  en  leur  prodiguant' mille 
caresses , les  serre  contre  son  sein  et  les  àdop*^ 
te  pour  les  siens.  .. 

Arrivé  à cet  endroit  où  là  patrie  reconnais- 
«ante  procure  à ses  zélés  défenseurs  les  secours 
de  riiumanité,  dés  vertueuses  républicaines 
volent  vers  le  char  les  bras'  tendus,  prient  la 
Déesse  de*  leur  aocofdér  ces*  enfimts  pour  leur 


$ 
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Prodiguer  leur  lait  et  leurs  tendres,  soms  r ÎA 

Déesse  en  les  embrassant  ie§  tj[uiî te  avec  peiné  | 
elles  les  reçoivent , ér  ces  eniants  épanchés  sur 
leur  sein  palpitant  ^ sont  'bientôt-  abreuvés  des 
bienfaits  de  la  natüréi 


Placé  du  CourSi 
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Arrivé  au  détour  du.  cburs  , un  niagnîfîqué 
arc  de  triomphe^  embelli  des  dons  de  la  nature  , 
présente  aux  yeux  du  peuple  un  aspect  encliaii- 
î*eur  ; de  téhdrés  arbrisseaux  entrënlèlés  de  fleurs 
en  forment  les  avenues  ; l âme  ait  milieü  de 
mille  parfums  se  livre  au  plaisir:  Tinscription 
simple  et  élevée  du  frontispice  lui  lait  jeter  les 
yeux  vers  le  ciel  j en  lui  imprimant  la  vérité 
de  Finscription  ^ ( à Fétre  suprême  ). 

Le  char  de  la  montagne  passe  en  triomphe  ^ 
sons  Farc  entouré  du  premier  groupe  de  peuple 
et  de  la  musique;  des  enfants  roulent  un  cubé 
sur  lequél  se  pose  aussi-tôt  le  brasier  antique 
où  fume  l'encens  en  l’honneur  de  la  divinité  ; a 
Fiîistarit  le  peuple  chante  Fhymne  j ( O dieu 
que  Fuoîvers  adore  Fhymne  finie  , la  marclie 
se  continue  jusquuu  teujple  où  cette  fê.;e  sO 
termine  par  un  discours. 

< Sut  le  cube  que  les  enfans  roulent 

sous  Fane  se  lisent  ces  mots  : 

Le  peuple  français  ti  têtre  suprême  et  à 
l'immortalité  ïie  tâihe* 


(Luuijjiii'iiunKai 


À Alençon  # dé  rjraprimerie  de  Malassis  fils  du  jeune  ^ rütf 
du  Bercail.  L’an  2,  de  la  république. 


